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Commentaire de document : 

Vous réaliserez un commentaire problématisé, structuré et critique du document suivant.

Voici un conseil d’administration composé de philanthropes toujours à l’affût d’œuvres sociales à créer ; comment expliquer que malgré cette bonne volonté le personnel des usines soit la prise de la gangrène communiste ? Cherchez l’ingénieur : son autorité s’exerce avec maladresse et fait échec aux initiatives les plus généreuses du Patronat. Cette société au contraire est réputée pour la fidélité et le bon esprit de son personnel. Des gens connaissant l’indifférence sociale de ses grands chefs s’en étonnent : cherchez l’ingénieur ; par son dévouement, par l’intérêt qu’il ne cesse de porter à ses ouvriers, il a créé en usine une atmosphère de sympathie qui a gagné la cité où s’est peu à peu développé un merveilleux réseau d’œuvres obtenues des administrateurs par son inlassable insistance.

Mais n’oublions pas que si le Patronat moderne ne peut pas se substituer à l’ingénieur pour la gestion de l’usine, c’est à lui qu’incombe de choisir ce dernier. C’est pourquoi sans doute nous voyons dans les firmes florissantes une harmonieuse équipe d’administrateurs, d’ingénieurs et d’ouvriers. En mettant à la tête de ses usines des hommes conscients de la grandeur de leur tâche, le Capital s’assure dans ce cas pour communiquer avec le Travail, non pas le concours d’une boîte aux lettres, mais celui d’un véritable agent de liaison remplissant son rôle avec intelligence, dévouement et tact.

Que l’ingénieur se pénètre bien de la lourde responsabilité que la destinée lui a confiée ! Il tient dans ses mains le sort de l’équilibre social, puisqu’il peut agir à la fois sur les deux plateaux de la balance.

Tout a une fin sociale dans sa vie d’usine. Il est social quand il résout un problème technique, il est social quand il commande à ses ouvriers, il est social quand il organise avec succès la marche de ses ateliers, il est social quand il crée dans son personnel une ambiance de cordialité, de dévouement, de fraternité, il est social quand il organise la prévention des accidents ou quand il panses ses ouvriers blessés, il est social quand il va dans la cité relever le moral de ses hommes, les soutenir dans leurs épreuves et dans leurs efforts pour progresser, il est social quand il obtient des crédits pour construire un dispensaire ou un centre ménager, il est social quand il fait comprendre et aimer par ses hommes les classes dirigeantes. Il est autant social en réalisant un bon bilan qu’en présidant une fête sportive, mais il ne remplit vraiment son rôle que s’il fait à la fois tout cela. Quand on parle du rôle social de l’ingénieur, il ne faut pas isoler certaines formes de son activité, il est social dans l’exercice intégral de sa profession. Un chef d’atelier qui s’occuperait activement d’œuvres diverses, mais dont l’autorité technique serait discutée ferait fausse route, même dans le domaine social, car, restant au bas de l’échelle, il ne pourrait mettre à disposition de sa générosité qu’un bras de levier insignifiant. De même, il comprendrait mal son rôle, celui qui n’exploiterait pas un succès professionnel pour rendre plus heureux ceux dont la collaboration lui a permis de mener à bien sa tâche. Le résultat économique n’est vraiment atteint que s’il est doublé d’un apport moral. Tout s’enchaîne : l’ingénieur dirigeant une industrie prospère fait profiter le personnel de sa réussite et la satisfaction de ce personnel se trouve à la base de la bonne marche de l’usine.

Que de conflits seraient évités si les ingénieurs se plaçaient toujours à ce point de vue […] pour que l’usine produise, il faut, redisons-le, que l’ingénieur réalise l’entente entre celui qui prête son argent et celui qui loue son travail. Qu’il ne fasse pas sa tâche comme d’autres vont garder des oies ou classer des livres. Que l’idée de sa mission, c’en est une, ne le quitte pas. Son poste est à l’avant-garde de la civilisation parce que les peuples ne peuvent progresser que dans la quiétude et que lui, l’ingénieur, tient cette quiétude entre ses mains.

Georges Lamirand, ingénieur des Arts et Manufactures, Le Rôle social de l’ingénieur scène de la vie d’usine, Paris, Desclée, 1932, p. 30-33.

